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Avant-propos :
L’origine de la psychologie


La psychologie est l’étude scientifique des phénomènes de l’esprit. Le mot lui-même vient de la racine grecque psychè (« esprit » ou « âme ») et du suffixe logos (« discours » ou « raison »). Ce n’est que vers le XVIe siècle que ce mot a été créé, et il a fallu attendre au XVIIIe siècle pour qu’il entre enfin dans l’usage populaire. En fait, c’est seulement vers la fin du XIXe siècle que la psychologie a commencé à être largement pratiquée et considérée officiellement comme une discipline. Toutefois, ses origines datent d’il y a beaucoup plus longtemps.


La psychologie populaire

Tous les humains peuvent être considérés comme des psychologues populaires ou inexpérimentés puisqu’ils examinent et interprètent leurs propres pensées et comportements de même que ceux des autres. La capacité de présumer de ce qui se passe dans la tête des gens et de modifier nos propres pensées et comportements en conséquence est appelée « intelligence sociale ».

Il existe une école de pensée voulant que l’intelligence humaine en général résulte de l’évolution de l’intelligence sociale. L’expression « théorie de l’esprit » a une signification spécifique dans le cadre de la psychologie interpersonnelle et décrit la capacité de reconnaître un type d’état mental chez les autres. Cette aptitude est considérée comme un outil essentiel à la création de relations interpersonnelles normales tandis qu’une inaptitude à comprendre les états mentaux d’autrui serait liée aux troubles du spectre de l’autisme (voir ici). Donc, selon toute vraisemblance, notre habitude de faire de la psychologie dans notre vie de tous les jours serait à l’origine de ce qui fait de nous des humains.




Le corps et le cerveau

Dans la Grèce antique, soit 2 500 ans avant Jung (voir ici), on pratiquait une forme de thérapie par le rêve dans des temples de guérison où les personnes malades priaient et faisaient des offrandes avant d’« incuber » des rêves qui leur prodiguaient aide et intercession divines pendant leur sommeil (voir ici pour en savoir davantage à ce sujet).

Certains aspects de la médecine de la Grèce antique rappellent l’approche holistique moderne puisqu’elle reconnaissait le rôle déterminant de la psyché sur la santé physique. La médecine du Moyen Âge et du début de l’époque moderne s’est développée progressivement à partir du savoir médical de l’époque classique. Elle intégrait déjà la dimension psychologique de l’être humain, notamment dans la théorie des « humeurs » (sang, flegme, bile jaune et bile noire). Selon la croyance de l’époque, ces humeurs déterminaient l’humeur et le caractère d’un individu, et la maladie mentale était considérée essentiellement comme l’expression de déséquilibres physiologiques.
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Contrairement à la croyance populaire, la possession démoniaque n’était pas considérée comme la cause la plus fréquente de l’aliénation mentale. Des indices provenant des archives des « inquisitions » médiévales révèlent qu’il était généralement évident pour les gens de l’époque que la folie résultait plus souvent de causes physiques que surnaturelles. Ces enquêtes avaient pour but de déterminer si une personne avait une bonne santé mentale ou si, au contraire, elle souffrait d’idiotie. « La folie était largement considérée comme un trouble du corps et de l’esprit », explique l’historien médiéviste David Roffe, auteur du livre Perceptions of Insanity in Medieval England, paru en 1998. La plupart du temps, on attribuait la folie à des causes précises. Par exemple, en 1309, on a déclaré que Bartholemew de Sakeville était devenu idiot à la suite d’une fièvre aiguë. En 1349, Robert de Irthlingborough a perdu la mémoire et est devenu fou après avoir été frappé à la tête par une lance au cours d’une joute équestre.

Bien que ce modèle prônant les bases physiologiques de la psychologie ait continué d’influencer la pensée et la pratique de la psychiatrie jusqu’au XVIIIe siècle, la théorie des humeurs a commencé à perdre de sa crédibilité dès la Renaissance. Au XVIe siècle, l’intérêt croissant pour la dissection de corps humains, sous l’influence du médecin belge André Vésale, a permis de démontrer de façon de plus en plus évidente que la maladie était localisée dans certaines parties du corps.

La théorie des humeurs a été remplacée peu à peu par la croyance selon laquelle des « lésions » et des perturbations de tissus pouvaient être responsables des maladies. Au même moment, on observait avec plus d’acuité que jamais que les états émotionnels pouvaient être à l’origine de la maladie mentale. On affirmait, par exemple, que le chagrin était la source de la mélancolie ou que la terreur était la cause de l’hystérie. Il est bon de noter que nous continuons d’utiliser encore aujourd’hui des mots tels que « flegmatique » ou « sanguin » pour qualifier certains tempéraments et personnalités, ce qui prouve que la théorie des humeurs aura eu une certaine influence jusqu’à aujourd’hui.

À cette époque, la psychologie était associée à la physiologie. Aux XVIe et XVIIe siècles, des ouvrages tels que Les Essais de Montaigne (1580), L’Anatomie de la mélancolie de Robert Burton (1621) et les pièces de Shakespeare (1590-1613) ont su mettre en valeur la vie intérieure de l’esprit, même si l’on faisait encore peu de différence entre la psychologie et la philosophie.




Une approche scientifique

Notre conception moderne de la psychologie a émergé de mouvements tels que le mesmérisme et la phrénologie (voir ici et là). Désormais considérées comme des pseudosciences, ces pratiques ont pourtant grandement contribué à faire évoluer et à légitimer l’étude médicale et scientifique de l’esprit humain. C’est dans le laboratoire de Wilhelm Wundt qu’on peut retracer la genèse de la psychologie scientifique. En 1879, il a fondé l’Institut de psychologie expérimentale à l’université de Leipzig, en Allemagne. Après avoir étudié la médecine et avoir été initié à la psychophysique par le physiologiste et physicien Hermann von Helmholtz, il a consacré sa carrière à la démonstration de la valeur empirique de la psychologie. La psychophysique étudie la réponse du système nerveux aux stimuli physiques. Helmholtz a cherché notamment à déterminer à partir de quel moment la luminosité de la lumière et la puissance du son pouvaient être perçues. Il a aussi étudié la vitesse de transmission des impulsions électriques du système nerveux.

Wundt a essayé d’appliquer des techniques de quantification similaires et des mesures précises à la vie intérieure de l’esprit grâce à une technique appelée « introspection », laquelle exigeait de l’expérimentateur qu’il exprime ses états subjectifs, pensées et perceptions. Son but était d’analyser la perception, la sensation et la pensée dans leurs composantes ou structures, ce qui a préparé la voie à l’émergence du structuralisme. Wundt a tenté de mettre en lumière la subjectivité inévitable de l’introspection en demandant à ses élèves de donner des descriptions les plus précises possibles, mais les failles inhérentes à cette technique ont par la suite fait l’objet d’une critique dévastatrice de la part des tenants du béhaviorisme, une école de psychologie née au début du XXe siècle.




James et le fonctionnalisme

À peu près à la même période où Wundt œuvrait en Allemagne, le médecin, philosophe et psychologue américain William James poursuivait ses travaux en psychologie en mettant l’accent sur les fonctions (le but et l’utilité) du comportement et des pensées. Son école a donc pris tout naturellement le nom de fonctionnalisme. La plus grande contribution de James à la psychologie est probablement son ouvrage phare The Principles of Psychology, publié en 1890, qui traitait de sujets qui sont toujours d’actualité de nos jours, notamment la fonction cérébrale, la conscience de soi, la perception, l’instinct, la mémoire et les émotions. Par la suite, James a, en quelque sorte, pris ses distances avec la psychologie, de même qu’avec son important ouvrage, pour s’intéresser finalement à la philosophie. Il n’en demeure pas moins que sa définition de la psychologie publiée dans The Principles of Psychology reste l’une des plus connues à ce jour.


La psychologie est la science de la vie mentale, de ses manifestations et ses conditions. […] Les phénomènes mentaux s’étendent aux émotions, aux désirs, à la connaissance, à la raison, au jugement et aux choses semblables.

JOEL LEVY












Comment traitait-on les fous dans la Grèce antique ?


Il n’est pas facile d’étudier la psychologie des peuples de la préhistoire, car nous ne disposons que de ruines archéologiques pour récolter des preuves. En matière de psychiatrie, les indices les plus frappants pour nous instruire sur le monde de la préhistoire proviennent des crânes perforés découverts par les archéologues. Ces trépanations laissent croire qu’à cette époque une croyance largement répandue voulait que la maladie mentale soit causée par de mauvais esprits qu’on pouvait chasser ou exorciser en mettant à leur disposition un trou leur permettant de s’échapper. Il est aussi justifié de penser qu’on avait recours à la trépanation pour des raisons banales et cliniquement appropriées, notamment pour soulager la pression ou éliminer les esquilles1 ou les caillots de sang causés par un coup à la tête.


Les esprits mauvais

Grâce aux textes bibliques et aux archives des civilisations anciennes, nous savons qu’au cours de l’âge du Bronze la possession démoniaque était souvent considérée comme la cause des troubles mentaux. L’exemple le plus connu provient du livre de Samuel : « L’esprit de Yahvé s’était retiré de Saül et un mauvais esprit, venant de Yahvé, lui causait des terreurs. Alors les serviteurs de Saül lui dirent : “Voici qu’un mauvais esprit de Dieu te cause des terreurs.” » Dans la Bible, la musique est souvent prescrite comme thérapie : « […] et tes serviteurs qui t’assistent chercheront un homme qui sache jouer de la cithare : quand un mauvais esprit de Dieu t’assaillira, il en jouera et tu iras mieux. » Mais l’exorcisme pouvait aussi être brutal et traumatisant. Il comportait notamment de la violence physique et acoustique, des raclées, de longs jeûnes et d’autres formes de tourments destinés à chasser les démons. Il est déplorable de constater que des méthodes aussi abjectes soient utilisées encore aujourd’hui par des fondamentalistes qui croient à la possession démoniaque.

Les mythes et légendes de la Grèce antique évoquent des traitements magiques semblables pour traiter la maladie mentale.

Le devin et guérisseur Mélampous a guéri Iphiclos de son impuissance grâce à un genre de méthode proto-freudienne. Il a mis en lumière le fait que l’origine du problème d’Iphiclos était liée à un incident au cours duquel il avait été terrifié par son père qui maniait le poignard couvert de sang utilisé pour sacrifier l’animal. Selon la légende, le père avait planté le poignard par mégarde dans un chêne sacré. L’écorce avait poussé autour de la lame et avait fini par la cacher complètement. Pour se venger, la nymphe de l’arbre lui a jeté un mauvais sort en rendant son fils impuissant. Mélampous est parvenu à guérir Iphiclos en dégageant la lame de l’arbre et en lui faisant boire une potion composée d’eau et de rouille recueillie sur la lame du poignard de son père.




Des temples dédiés à l’art du rêve

Un autre guérisseur bien connu de l’Antiquité est Asclépios, qui est devenu plus tard le dieu grec de la médecine. Dans les temples consacrés à son culte, on traitait les malades à l’aide d’une forme de thérapie par le rêve, anticipant ainsi les méthodes psychanalytiques qui allaient être en vogue deux mille ans plus tard. Les patients étaient invités à se détendre dans un environnement apaisant et à participer à un rite d’incubation des rêves en priant les dieux avant d’aller se coucher dans un dortoir (enkoimeteria) ou une chambre souterraine (abaton). Lorsque les dormeurs se réveillaient, des prêtres thérapeutes interprétaient leurs rêves et leur proposaient des traitements. Les temples des rêves d’Asclépios étaient spécialisés dans différents problèmes de santé : le sanctuaire de Tricca accueillait ceux qui étaient atteints d’hystérie, celui d’Épidaure soignait les troubles mentaux avec le sang de Méduse tandis que celui de Megara s’intéressait particulièrement aux troubles émotionnels.




Tout se passe dans la tête

Hippocrate (460-377 avant notre ère) a fini par rejeter les explications surnaturelles qui étaient tenues jusque-là responsables de la maladie mentale. Il attribue les troubles mentaux à des problèmes physiologiques plutôt qu’à des causes relevant de la magie ou du surnaturel. Selon lui, l’origine de ces problèmes se trouve dans le cerveau. La maladie mentale est associée aux déséquilibres des quatre humeurs (altération des fluides) qui gouvernent la personnalité et l’humeur. Celles-ci sont associées au système de classification des troubles mentaux élaboré par la médecine classique, et certains de leurs aspects sont utiles encore aujourd’hui.

Les Grecs et les Romains de l’Antiquité ont décrit un certain nombre de problèmes mentaux : la manie, un état d’euphorie et de frénésie ; la mélancolie, semblable à ce qu’on appelle « dépression » de nos jours ; l’hystérie, aujourd’hui connue sous le nom de « trouble de conversion », qui se manifeste par des symptômes physiques sans qu’on puisse trouver de causes physiques évidentes ; et la démence (déclin intellectuel généralisé). Ils font aussi une distinction entre les hallucinations (perceptions visuelles et auditives de choses qui n’existent pas ou qui ne sont pas présentes devant la personne) et les illusions (fausses croyances).

Des traitements axés sur la compassion et la raison sont aussi proposés en réponse aux problèmes psychologiques. Hippocrate recommande notamment un régime de vie sain, un environnement calme et de l’exercice. Plus tard, les médecins grecs et romains ont vanté les mérites de la musique, du massage, des bains et d’un milieu de vie apaisant axé sur l’entraide. Au IIe siècle, le médecin gréco-romain Galien fait une distinction entre les causes médicales des maladies mentales (ex. : blessures à la tête, alcool) et les causes émotionnelles (ex. : deuil, stress). L’homme d’État et auteur Cicéron a créé un questionnaire destiné à évaluer les maladies mentales très semblable aux outils diagnostiques modernes puisqu’il présente des questions sur l’apparence (habitus), le langage (orationes) et les événements significatifs survenus dans la vie du patient (casus).






1. Petit fragment qui se détache d’un os fracturé.





Peut-on dépister un criminel en observant les protubérances de son crâne ?


La réponse à cette question est « probablement pas », mais c’était pourtant l’une des prétentions d’une pseudoscience appelée « phrénologie » qui était fort populaire entre la fin du XVIIIe et la fin du XIXe siècle. La phrénologie était fondée sur une série de croyances fondamentales :


	Le cerveau est l’organe de la pensée : en d’autres termes, l’esprit émane du cerveau et réside uniquement dans celui-ci.


	Certaines facultés mentales, dont l’instinct de destruction et l’instinct de bienfaisance, sont situées dans des parties ou circonvolutions déterminées du cerveau.


	Plus le cerveau est gros, plus la faculté observée s’avère puissante et dominante.


	La crânologie, aussi appelée « cranioscopie », prétendait qu’il y avait un lien direct entre la forme du cerveau et la forme du crâne. Selon Johann Gaspar Spurzheim (1776-1832), un des créateurs de la phrénologie, « La surface du crâne est déterminée par la forme extérieure du cerveau […] tandis que la surface externe du crâne est le miroir de sa surface interne comme de la conformation du cerveau. »
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